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D ' U N 

DIVERTISSEMENT, 
DONNÉ LE DERNIER JOUR DE CARNAVAL * 
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A S. A R, 
MADAME LA PRINCESSE 

ELECTORALE DE SAXE, 

P A R 

Mr. L E C O M T E 

D E M A R A I N V I L L E , 
Brigadier des ArmCes de S. M, Très - Chrétienne, 

Envoie à l'Armée Impériale en Saxe, 

DRESDE, 
Chez GEORGE CONRAD WALTHER, 

Libraire du Roi. 
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AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE. 

tomme /ai fû que' nomlre de perfonnes de 

confdération dejîroient avoir le Détail d'un 

Divertijfement, que Mr. le Comte de Marain-

ville. Brigadier des Armées de S. M. Très-

Cbrûtiejwe» Envoie de fa part à l'Armée Im­

périale en Saxe y a donne le dernier Jour de 

Carnaval à S. A. R. Madame la Prmcejfe Ele-

• florale, /ai cru, que je ferais plaifir à ces per-

Tonnes de fatisfaire leur curiojïté, en faifant 

une petite brochure, qid rajfemblât ce qui s*eft 

pajfé en cette occaflon, & y joignant une petite 

explication de l'ordre dans lequel tout a été 

exécuté. Je me fuis trouvé en état de procu-
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ver ce petit ouvrage au public par le fecours 

d'un détail, que Mr. le Comte de MarainviUe 

en avoit donné à un de fis amis, qui V avoit 

exigé de fa complaijance, & a bien voulu ntf 

le communiquer) perfuadé que cela ne pourroti 

faire aucune peine à l'Auteur de ces galan­

teries. 

DSTAit 



D E T A I L 

D ' U N 

D I V E R T I S S E M E N T 

QJU E 

S, A. R. 
MADAME LA PRINCESSE 

ELECTORALE DE SAXE 
A B I E N V O U L U A C C E P T E R D E LA P A R T 

P U C O M T E D E M A R A I N V I . L L E . 

A Famille Roïale s'étoit rendue pour le 
dîner à une Maifon de Campagne, qui 
eft proche de la Ville de Dresde, & par 
fa fituation &fa diftribution très-propre 

, à donner ce DivertuTement. Quelque-
temrnprèa qu'on fc fût levé de table, & lorsque Je Jour 
commença a baiffer, L. A. R. Mesdames les Princefles 
ELISABETH & CUNEGONDE, ainfî que les autres 
Dames, qui dévoient représenter avec Elles les neuf Mu-
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* C 6 ) * 
fes, Te dérobèrent fucceflivement de l'endroit ou ctoït 
S. A. R. Madame la PrincefTe Ele&orale, pour aller 
dans une autre Chambre fe revêtir des ajùftemens, 

1 qu'Elles avoient fait apporter, & des différons attri­
buts qui caraclérifenj: les Mules. Pendant ce înëtxi* 
tems, on conftruifoit a. h hâte dans la Sale, une imi­
tation du ParnafTe, qui avoît été pre'pare'e d'avance. 
Apollon & les Mufes s'y placèrent dans l'ordre où ils 
dévoient être, & comme on repréfente effectivement 
le ParnafTe. Lorsque tout fut difpofé, le Comte de 
Marainville alant propofe' à Madame la PrincefTe Ro-
j'ale de vouloir bien pafTer dans la Sale, il eut l'hon­
neur de Lui donner la main pour L'v conduire, & 
La placer dans un fauteuil, qu'on avoit mis au bas du 
ParnafTe, où Elle devoit recevoir un Compliment de 
la part d'Apollon. 

Compliment d* Apollon. 

II y a long-tems que le ParnafTe admire les 
Talens d'une Grande PrincefTe, qu'Eïle a 

portés au plus haut degré de perfection. Les 
Mufes en auraient été jaloufes, fi cette Prin­
cefTe n'avoir, accompagne ces avantages d'une 
fimplicité & d'une modeftie, qui au contraire 
Lui ont mérité une tendre affection de leur 
part. Notre amufement ordinaire efl d'exa­
miner les humains, qui viennent boire de l'Eati 
de notre Fontaine : nous avons remarqué fur* 
tout cette aimable mortelle, & nous avons &1C 

un 



* ( 7 ) * 
un cas particulier de Ses ouvrages en différens 
genres. Les Mufes & moi, nous avons jugé, 
qu'Elle méritait d'être admife parmi nous 
comme dixième Mufe: nous nous fommes 
donc aflemblés ici, pour en faire l'inflallation 
fous le Nom d'Ermelinde. Vous, Euterpe & 
Terpfichore, en qui j'ai reconnu particulière­
ment la plus tendre amitié pour Elle, allez 
La complimenter de ma part, & L'inviter à 
venir occuper la place, qui Lui eft préparée. 

Madame la Princeffe ELISABETH, qui repréfen-
toît Terpfichore, & Madame Ja Princefle CUNE-
GONDE, qui repréfentoit Euterpe, fe levèrent pour 
aller s'acquitter de la commiflion d'Apollon. Enfuitc 
Madame la Princeffe RoJale, fut conduite par ces 
deux Mufes vers le Jiaut du Parnaflc. Apollon vint 
à fa rencontre, & Lui donna la main, pour la placer 
à fà droite en qualité de dixième Mufe. L'orsqu'El-
le fut affife, il Lui adrefTa le Compliment qui fuit. 

Ce jour nous eft fi agréable, que je veux, 
qu'il foit confacré tous les ans par une Fête, 
que j'établirai pour en perpétuer le fouvenir: 
Cette Fête fe pafTera dans un Temple fuper-
be, qui fera conftruit en ce lieu à mon hon­
neur, linfi que j'en ai à Delphes, à Delos, à 
Claros, àTenedos, à Cyi'rha, ScàPatare, qui 
font les lieux les plus fameux pour le Culte 

A 4 ^ u e 



que Ton m'y rend. Mais il faut bannir au­
jourd'hui la gravité & le férieux, qu'une Cé­
rémonie entraine ordinairement; il faut <au 
contraire y fubftituer de la gaieté, & chercher 
à rendre cette journée amufante pour notre 
nouvelle Compagne par de petits diverùfle-
mens mêlés de badinages. Ce fera Euterpe, 
qui commencera par vous donner un Concert, 
& qui vous enchantera. En addrejjhnt la Pa­
role à Madame la Princejfe CUNEGONDE. 
Raffemblez donc votre troupe de Mufîciens. 

La PrincefTe s'eft levée pour aller jouer un Con­
cert de Clavecin, qu'Elle a exécute' dans la plus gran­
de perfeclioh, & enfuite Elle eft revenue prendre fa pla­
ce. Alors Apollon, adrefTant la parole à Madame la 
Princeffe ELISABETH, Lui dit: 

Ceft actuellement à vous, Terpfichore^ à 
amufer votre nouvelle Compagne par les grâ­
ces que vous avez à la Danfe. 

La Princeffe s'eft leve'e pour aller dqnfer une Ma-
zoure, *) & Elle a charmé tout le monde par (es grâ­
ces & fa légèreté ; après quoi Elle eft aufli revenue 
prendre fa place. Apollon continua de parler à la nou­
velle Mufe, &Lui dit: 

*) Danfe Polonoife. 
Les 



*# C 9 ) * 
Les autres Mufes ne feroient pas moins 

cmpreffées, quEuterpe & Terpfichore, à pro­
curer à Ermelinde desamufemens différens, fé­
lon les Talens & les Arts, auxquels elles pré* 
fïdent; mais on a dit, qu'il ne falloit point 
aujourd'hui de gravité ni de ferieux: THiftot-
re, la Tragédie, la Poëfie lyrique} la Poëfie 
héroïque, TAftronomie, la Rhétorique, nous 
feroient tomber dans ce férieux que nous vou­
lons éviter. Ceft Terpfichore que je charge 
de faire les honneurs du DivertuTement que 
nous voulons vous donnçr., En addrejjqnt de 
nouveau la parole a Madame la PrinceJJe E EI­
SA B ET H. Emmenez donc toutes vos Com­
pagnes, & rangez-les pour la Danfe, après 
qu'elles auront mis leurs attributs aux pieds 
d'Ermelinde. 

Alors toutes les Mufes fe font levées, pour aller fe 
ranger en file, & neuf Cavaliers en Dominos blancs (p 
font places également enfile vis-à-vis d'elles, pour 
danfer une? Contre-danfe, qui fe nomme Ja JaJoufie. 
Les Cavaliers, au lieu d'aller figurer le caraâére de cet­
te Danfe vis-à-vis des Dames qui la eompofent, conir 
me cela fe fait ordinairement, ont été fucceffivement 
figurer vis-à-vis de Madame la Princefle Roïale, qui 
étoit reflée à fa place, & chaque Mufe a cquru après 
fon Cavalier, pour je retenir, <Sç l'empeAcher d'arriver 
iusqu à la nouvelle Mufe, envers laquelle elles ontdon-

A 5 né 
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né ce témoignage de jaloufie. Les Dames ont répété 
la même chofe à leur tour à l'égard d'Apollon, & les 
Cavaliers ont couru également apres elles, pour les em­
pêcher d'arriver jusqu' à lui. Cette Contredanfe finie, 
les Mufes font allé reprendre leurs Attributs, & fe 
font remifes à leurs places» Apollon pria enfuite la 
nouvelleMufe d'augmenter l'agrément de ce Divcrtiffe-
ment par le Talent fupérieur qu'elle a pour le Chant. 
Elle a donc chanté un Air pathétique, genre où elle 
excelle, & y a mis tant d'expreflïon, qu'if a fait difpa-
roître la gaieté, qu'on voïoit peinte auparavant fur 
toutes les Phyfionomies j un air férieux & trille a fuc-
cédéj mais un moment après Madame la PrincefTe 
ELISABETH en a chantéun autre extrêmement gai, qui 
a foulage tous les Cœurs, & rétabli cette gaieté, qui 
devoit régner ce jour-là. Quand ces différens amu-
femens furent finis, Apollon dit à Madame la Prifl-
eeiïe Roïale : 

Agréez, Ermelinde, que je danfe avec 
vous, pour ouvrir le Bai que nous vous avons 
préparé, 

Il defeendit du Parnaiïe, les Mufes fe rangèrent 
enfile, & neuf Cavaliers fe mirent vis-à-vis d'elles, 
pour régler le terrein. Apollon danfa enfuite avec 
Madame la PrincefTe ELISABETH, puis avec Madame 
la PrincefTe CUNEGONDE, après quoi tout le monde' 
commença à danfer. 

IXJ> $^$ ^X/ 

Après 
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Après quelques heures de danfe, on prépara 
un autre DivertuTement, pour varier l'amufe-

ment de cette Journe'e. On avoit mis en Mufique un 
Compliment compofé en Langue Italienne à Ja Louan­
ge de Madame la Princeffe Roîale. Une troupe de 
Muficiens, habillés galamment en Bergers, & en Par-
fans, entrèrent en Ordre dans la Sale, marchant deux 
à deux, & jouant une Marche compofe'e exprès. De 
ce nombre étoient plufieurs Cavaliers, qui avoient le 
talent de joiier de divers Inftrumens. Ils étoient pré-
dés par une perfonne de très-petite taille, mafquée en 
Faune, qui paraiflôit être h Cheval fur un Coq, oifeau 
fymbolique de la France. Ce Faune e'toit chargé de 
fe donner lès mouvemens ne'ceffaires, pour diriger cet­
te Marche, & mettre les Muficiens en ordre pour 
l'exécution de ce qui devoit fuivre. 

Leurs AltcfTes Roïales e'toient placées dans des 
fauteuils à une extrémité' de la Sale, & ont eu le coup 
d'œilde voir arriver cette troupe, qui précédoit un En­
fant, suppofe' d'une grande Confide'ration, lequel e'toit 
aflis dans un fauteuil couvert d'un Baldaquin porté par 
des gens mafqués en Maures. Il étoit accompagne'par 
fa nourrice, devenue fa Gouvernante, & fuivi par un 
Capitaine Se des Gardes, qui,fermoient la Marche. 
Derrie're cet Enfant poftiche e'toit une perfonne de ta­
lent, de la Chapelle de S. M. le Roi de Pologne, dont 
le vifage étoît couvert d'un mafque reflemblant à celui 
d'un Enfant. Il avoit la Tête adaptée au Corps de 
l'Enfant, & on avoit arrange' un rideau fous le Balda­

quin, 
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quin, pour le cacher. Il a chante avec un Art & un 
Goût, qui a fait infiniment de plaiiîr à ia Famille Ro­
ïale, ainfi qu' à toute l'AfTemblée. La Mufique e'toit 
de la Compufition de Mr. le Maître de Chapelle de Sa 
Majeflc, & a été trouve'e excellente. 

Mrs. les Officiers Géne'raux Autrichiens, <5c d'au­
tres Officiers de difFérens grades, qui avoient e'té invi-

. te's à ce Divcrtiffement, fe font fait honneur de rem­
plir les rôles, de Faune, de Muficiens, de Gouvernant 
te, de Capitaine des Gardes, & des Gardes mêmes, 
pour témoigner à Madame la PrincefTe Roïale le plai* 
fir qu' ils fe f aifoient d'être du nombre des perfonnes 
employées à L'amufer. Après que tout ce Cortège 
eût fait deux fois le tour de la Sale en jouant la Mar­
che, les Muficiens fe place'rent fur deux rangs en fe 
faifant face, on mit des pupitres devant eux, pour exe* 
cuter le morceau de Mufique, & le fauteuil de l'Enfant 
aïant été pofé à terre à l'extrémité de la Sale, vis-à-vis 
de la Famille Roïale, la Gouvernante fît à fon Nour* 
rifTon l'exhortation fuivante. 

Cher & Illuftre Enfant, votre âge eft fi 
tendre, qu'on n'ôferoit vous expofer à pro­
duire vos talens devant une PrincefTe, qui en 
a de fupérieurs en tout genre, fi fa bonté 5c 
fon indulgence n'égaloient fon mérite. L'a­
vantage que j'ai eu, d'appaifer vos premiers 
cris par le lait de mes mammelles, & de don­
ner mes foins jufqu'à préfent pour votre édu-

ca-
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cation, mobligeoit à m'intéreiTer à votre glot-
re. Ceft la raifon, qui m'a fait vous contra-
rier dans les premiers dcfirs que vous avez eu 
de chanter les louanges de l'aimable Princeffe, 
pour laquelle ce Divertiflement a été arrangé; 
vous avez montré en cette occafion une obfti-
nation, que je ne vous avois pas connue jus-
qu*ici contre mes volontés. Je fuis obligée, 
non feulement de vous le pardonner, mais en­
core de louer le motif qui vous a fait aujour­
d'hui manquer de docilité. Faites donc tous 
vos efforrs, cher;Enfant, pour rendre avec âme 
&tendrefle les fentimens, qui font exprimés 
dans le rôle que vous avez à faire: puisque 
vous ferez l'Interprète de ceux, qui remplif-
fent le coeur de toutes les perfonnes de cette 
Aflemblée, & que ce font ceux de la Saxe, qui 
chérit cette adorable Princeffe, comme Elle 
le mérite. Vous avez un avantage, qui vous 
fera favorable, c'eft que tout ce qui vient de la 

' part des enfans eft intérefTant. Commencez 
donc votre Récitatif. 

Vers Italiens* chantés par VEnfant, a la louan­
ge de Son Altejfe Maie Madame la Fr'm-

çejfe Éleàorale de Saxe. 

BON-
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kONNA AUGUSTA, perdona, 

Se per tenero affetto 
Oggi Madré ti chiama ogniun di noï. 
Chi puô vedere i tuoi 
Pregi, e l'amabir aima 
Che fuor degli occhi moi sfavilla, e 

fplendc, 
E non fentirfi in corc 
Rifpetto infîeme, e tenerezza, e amore? 
SofFriloadunque,o AUGUSTA DONNA, 

in pace, 
Se ogniun t'adora, e t'ama, 
E fe ogniuno di noi Madré ti chiama. 
Ahi quante volte, e quante 
Lacera il Manto, e infanguinata il Seno, 
La Saflbnia dolente 
Vedemmo al tuo bel Piede, 
Quai figlia opprefla, domandar mercede ! 
TU gentil Paccogliefti, 
E con materna, e Real Man tergefti 
Ali' infelice le ferite e il pianto, 

Sicchè ' 
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Sicchè quafî obbliô Faite vicende 
De' npftri giorni fventurati e rei, 
Ah chi Madré farà, fe TU nol feiî 

Non v'è piû tenero 

Piû dolce' afFetto 

Di quelio ch'eccita 

In gentil petto, 
i 

In nobil ' anima 
Un grato Cor. • 

Ben è infelice 

Quel che non fente 

La . bella e limpida 

Pura fbrgente 

Di quefto amor. 

• > # 

Quand 
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Quand le morceau de Mufïque fut achevé, on re­
commença à jouer la Marche, & à faire encore 

deux fois le tour de la Sale, dans le même ordre qu'on 
étoit arrive'. L'Enfant préfenta en pafïant un bouquet 
à Madame la PrincefTe Roiale, & le Capitaine, ainfi 
que les Gardes, La faluërent aveé leurs hallebardes. 
Après quoi, tout ce Cortège étant forti de la Sale, on 
continua de danfer jusqu* du fouper. 

<«• <©• & 

Le Comte de Marainvïlle a cherché à égaïer le fou­
per, comme il avoit arrangé le refte de la Jour­

née, c'eft-à-dire en y faifant entrer de petites varié­
tés, pour tâcher d'amufer la Famille Roiale, & en fai­
fant fuccéder de nouveaux objets. II avoit fait placer 
devant L. A. R, Monfeigneur Je Prince, & Madame la 
PrincefTe Electorale, deux Figures, repréfentant la Ré­
nommée. Ces quatre vers étoient écrits fur la Bande­
role de la Trompette de la première Figure. 

L'Univers par ma voix 

Connoît l'Amour extrême, 

Et le Bonheur fuprême 

De ceux qui vivent fous vos loix, 

Le 
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Les quatre autres étaient écrits fur la Banderole 
de Ja féconde Figure. 

Je porte jusqu'aux Cieux 
Les Vertus d'Ermelinde : 
On les connoît dans llnde 
Auflî bien qu'en ces lieux. 

Le Comte de Maraînville a voit fait difpofer fous 
les plateaux vis-à-vis de L. A. Monfeigneur le Prince 
Roïalj Madame la PrincefTe Roïale, Madame la Prin-
reffe ELISABETH, <5c Madame la PrincefTe CUNE-
GONDE, différentes galanteries, qui ontparu fuccefïî-
vement. Le premier étoit un petit Coffre, fait en fu-
cre, dans lequel il y avoit quatre petites Corbeilles, 
également en fucre, avec leurs couvercles, le tout en­
jolive' par de la peinture; il y avoit dans chacune de ces 
Corbeilles une Dcvife pour Madame la PrincefTe-Rela­
ie, qui e'toient faitespour Lui être préfentées delà part 
de Monfeigneur le Prince Roïal. Les quatre Corbeil­
les e'toient couvertes par un papier, fur lequel e'toient 
écrits les quatre Vers fuivans. 

Prince aimable eft gracieux. 
Vous poffédez un Tréfor 
Mille fois plus précieux, 
Que les Diamans & l'or. 

B Les 
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Les quatre Devifes. 

Ermelinde me doit le plus tendre retour, 
Pour tous mes fentimens, & pour tout 

mon amour. 

Le choix, que les neuf Sœurs font aujour­
d'hui de Vous, 

Remplit parfaitement l'Idée de votre Epoux. 

Votre rarg au Parnafle a droit de m'al-
larmer, 

Car les Mufes jamais n'ont eu le goût 
d'aimer. 

Ermelinde a fur moi, tout crédit* tout 
pouvoir: 

Elle peut ordonner, Elle n'a qu'à 
vouloir. 

Ce 
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Ce petit Coffre e'toit pofé fur un Carton, auquel 
on avoit attache une foïe blanche, pour pouvoir le fai­
re glifTer imperceptiblement de defïbus le plateau jus­
qu'auprès de S. A. Monfeigneur le Priuce Roïal, 
lorsque le Signe en feroit donne à quelqu'un, qui e'toit 
chargé de tirer cette foi'e. Apre's qu'il eût fait la le­
cture, de ces devifes, 11 envola le tout à Madame la 
PrincefTe Rol'ale, 

Quelques momens après, on fît glifTêr de la mê­
me manière de deffous le plateau, qui e'toit devant 
Madame la PrincefTe Roïale, un Deflun, que le Com­
te de Marainville avoit compofé & exécute' pour Elle 
h l'encre de la Chine, Il repréfentoit le Parnaffe,. & 
la Re'ception de la PrincefTe comme dixième Mufe, 
dans le même ordre qu' elle avoit e'té exécutée, & avec 
la même Décoration, Les deux Vers fuivans e'toient 
écrits au defTous de ce DefTein. 

Quel plaifïr on reflent aujourd'hui fur 
le Pinde, 

D'y être en pofTefiîon de l'aimable 
Ermelinde! 

La même ohofe s'efl faite enfuite vis* ;i-vis de 
Madame la PrincefTe ELISABETH, pour un autre 
deffein, qui e'toit un Cartouche compofé d'Ôrnemcns, 
& de Génies occupés à arranger des guirlandes de 
fleurs pour Elle. Le Compliment fuivant «étoit e'erit 
dajns ce Cartouche. 

B 3 Ter-
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Teïpfichore en danfant 
Excite l'admiration: 
Terpfichore en chantant 
Fait fentir de rémotion: 
Terpfichore en penfant 
Fait voir fon élévation: 
Terpfichore en parlant 
Fixe toute l'attention. 

Un Cartouche différent, quoique dans le même 
goût, a e'te preTcnte comme les autres devant Mada­
me la Princeffc CUNEGONDE, & le Compliment 
fuivant y étoit e'crit. 

Euterpe par fa douceur 
Sait captiver tout le monde» 
Et la bonté de Son Coeur 
Parfaitement la féconde: 
Son égalité d humeur. 
Comme le calme de TOnde, 
Achève le Portrait flatteur 
De l'aimable CUNEGONDE. 

11 
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.«• Il y a eu outre cela pendant le cours du fouper 

quelques petîtes plaifanteries, pour fournir matière à 
rire, mais elles ne doivent point avoir place dans le dé-
tail qu'on a exige' de ce petit DivertifTement, parce-
qu elles n'étolent faites que pour entretenir la gaïetê, 
qui cft néceflaire dans ces occafions, où je férieux fe 
gliffe aifémenr, à caufe de la quantité de perfonnes 
qu'elles raflemblent. 

Le fouper fini, & la Sale débaraffée, le Comte de 
Marainville pria Madame la Princefle Roîale de 

vouloir bien retourner dans cette Sale, pour recom­
mencer la Danfe, & au moment qu' Elle y entroit, 
on entendit jouer de la Vie'Ie à la porte. Le Comte 
de Marainville fit femblant d'aller voir ce que c'étoit, 
& revint dire à Madame la Princefle Roïale, que c'é-
toit une jeune fille fort jolie, qui demandoit la 
permiflîon de fe faire entendre $ cette permiflîon aïant 
été accordée, elle eft entrée, fuivie de fon père dégui-
fé en aveugle, ce qui fervoit d'Introduction à une pe­
tite, Farce, que le Comte de Marainville avoit compo-
fée pour un amufement de Carnaval. On la verra ci-
après en fon entier. Les Acteurs étoient des Officiers 
Autrichiens & Saxons, & les Actrices deux Demoifel-
les de qualité. Madame la Princefle, ainfi que la Fa­
mille Roïale, & tout ce qui avoit l'honneur d'être h 
fa fuite, ont témoigné être parfaitement fatisfait de la 

? B 3 * a90 n 
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façon, dont tous les Atfeurs de cette petite pie'ce*fe 
foin acquite's de fleurs rôles j ils y ont effectivement mis 
toute la gaieté & le badinage, nui e'toient ne'cefïan es, 
pour faire valoir quelque chofe aauffî fimple & d'aufli 

peu relevé', que l'étoit un pareil Sujet, lequel ne 
pouvoit être emploie que pour un jour do 

Mardi - gras* 

FARCE 



F A R C E 
C O M P O S E E 

DE SIX P E R S O N A G E S . 

Un AVEUGLE conduit par fa fille. 

Un BOITEUX avec une Jambe de bois & une béquille. 

Un MANCHOT privé des deux bras, accompagne' de 

fa fille Muette. 

Et un HOMME de GUERRE arrivant de l'Armée dé 

Siléfie. 

B 4 VAveu-



i: AVEUGLE. 
JJ entre avec fa Fille qui le conduit avec un bâton 9 elle 

joue de la Viéle, if ils chantent enfemble. 

SUR VAIR. 
Tout le monde m'abandonne. 

/^ \ue mon fort doit me déplaire, 

^^* Qu'un aveugle eft malheureux ! 

Cherchons donc à nous diftraire, 

En buvant de bon vin vieux. 

Que mon fort doit me déplaire, 

Qu'un aveugle eft malheureux! 

mmmmmm 

Vos 
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Vos Excellences (*) n'auront-Elles pas la 
bonté de faire donner tantôt un morceau à 
manger & un petit coup à boire au pauvre 
.aveugle, pour le confoler de la perte d'un de 
fes fens par un autre? Son Etat doit fûrement 
leur infpirer de la Compaffion, avec le bon 
cœur & Tâme charitable qu'Elles ont. Il a 
d autant plus befoin de confolation aujourd'hui, 
qu'il fera privé du plaifîr de voir les perfon-
ries aimables, qui compofent cette Compagnie, 
Vos Excellences à la Tête. 

Que mon fort doit me déplaire, 
Qu'un aveugle eft malheureux! 
Cherchons donc à nous disftraire, -
Par des " fons harmonieux. 
Que mon fort doit me 'déplaire. 
Qu'un aveugle eft malheureux! 

Quand j'entens ma fille jouer de fa Vié-
le, je uf enthoufiafme, & je ne penfe plus au 

mal-
(•) On a Emploie le titre d'Excellence, au lieu de ce­

lui d' \ltefle Roiale, afin d'éviter le férieux qu'il au-
roit répandu dans cette bouffonnerie. 

file:///ltefle
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malheur de mon Etat. Ce feroit bien autre 
chofe, fi j'entendois Vos Excellences, qui, à 
ceque j'ai oui dire, chantent comme des fire'-
nes, & jouent du Clavecin,comme on prétend 
que faifoit notre bonne Patrone S*«- Cécile. 

Que mon fort doit me déplaire, 
Qu'un aveugle eft malheureux! 
Cherchons donc à nous diftraire 
Par des parfums délicieux. 
Que mon fort doit m*e déplaire, 
Qu'un aveugle eft malheureux! 

Tout gueux que je fuis, quand je peux 
épargner quelques Kreutzer j'achette des 
Eaux de fenteur, pour régaler mon pauvre 
nez. Vive l'Ambre, par exemple, la Civette, 
lejafmin, & la Tubéreufe. 

<& i* «Mit 4Hfr 4Hfr «K* 

Que mon fort doit me déplaire, 
Qu/un aveugle eft malheureux! 

Cher-
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Cherchons donc à nous diftraire 
Par un toucher gracieux. 
Que mon fort doit me déplaire, 
Qu'un aveugle eft malheureux! 

4HE» 4 M * 4*4* 4+4* 4>4fr 

Quoique ce ne foit que ma fille, quand 
je careffe fa petite main, qui eft douce & po­
telée, tenez, cela me fait plaifir, & je dis: vo-
ïez cette pauvre petite, comme elle eft gentil­
le. Quel dommage, que cela foit dans la 
Mifére ! 

4 M * 4Mf> 4 M * 4+<fr 4-M» 

Que mon fort doit me de'plaire, 
Qu'un aveugle eft malheureux! 

Finale. 
4 M * 4*4* 4M» 4-M*. 4 M * 

LA FILLE. 

Laillez - moi parler à mon tour, mon cher 
père, après avoir prié Leurs Excellences, 

de me permettre de vous gronder. Pourvu que 
vous aïez à manger & à boire, que vous 
m'entendiez jouer de ma Viele, que vos vê­

te-
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temens fentent l'ambre, 5c que vous careflîez 
ma main, vous êtes content, & vous ne défi-
rez rien de plus! Ne faudroit-il pas plutôt 
chercher à exciter la Chanté de Leurs Excel, 
lences, & de toute l'honorable Compagnie, 
que de faire paroître aufîi peu de fenfibilité à 
votre malheur, que vous le faites? II vaudroit 
bien mieux que nous euflions de quoi achet-
ter des bas, des fouliers, & de quoi nous vê­
tir. Car le Vin, la Mufique, les parfums, & 
le plaifîr de carefler ma main, ne nous garan-
tiffent point de mourir de froid par le tems 
rigoureux qu' il fait. 

L'AVEUGLE. 

Je conviens, ma chcre fille, que tu as raifon, 
& que tu as plus de Jugement que moi; 

mais3queveux tu? je fuis comme cela : mon hu­
meur eft gaie, & j'oublie aifément mes mal­
heurs, pourvu que je boive le petit coup. 
Mais je t'ai entendu parler d'une Excellence, 
qui eft la première par defîus toutes les autres, ' 
Elle eft là fans doute: mènes-moi vis-à-vis 
d'Elle, pour que je lui fafTe ma révérence, que 
j'accompagnerai en même-tems, d'un petit 

Com-
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Compliment bien tourné, car tu fais que j'y 
réufîis quelque-fois afiez bien. 

Madame, Votre Excellence, voudra-r'elle 
bien exeufer la liberté que je prens de me 
préfenter devant Elle, pour lui faire ma très-
humble révérence, & lui addrefTer un petit 
Compliment. 

Il y a longtems, que je fai par la re­
nommée, que Votre Excellence eft remplie d'a-
grémens d'Efpric, & de Talens, qui font le 
bonheur d'un Epoux qui la chérit, & que ré­
ciproquement il ne cherche qu*à ldî plaire. 
FaïTe le Ciel qu'un couple aufli heureux ne 
foit défuni, que quand le plus jeune des deux 
aura vu. cent fois le folftice d'Eté, 

Le BOITEUX. 
Jl entre brufquement, is* dit avec humeur, i? un air d» 

Jahufie. 

Qu'eft-ce que ces gens-là font ici? Ne les 
voila -t'il pas qui fe fourrent par tout, 

pour enlever les charités des vrais pauvres ? 
Je gage que vous avez déjà compté vos men-
fonges à Leurs Excellences, que vous les avez 
ennuïéesj de toutes YOS lamentations de Jére-

mie, 
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mie, 6c enfin que vous les aurez enbaumées 
de vos Odeurs délicates, au travers des quel­
les celle de l'Ail & de l'Eau de vie, dont 
vous vous régalez journellement, aura percé. 
Allez, allez, vous êtes des gens qui ne valez rien. 
Dès que ce drôle là a ramafTé quelqu' argenr, 
il s'enivre depuis le matin jufqu' au foir, & 
il ne fe contente, pas de cela, il raffemble tout 
ce qu'il rencontre pour lui tenir Compagnie. 
Vous le voïez préfenter des Eaux de Senteur 
à cette racaille, comme d'autres* offriroient u-
11e prife de Tabac, & enfin en répandre fur 
leurs haillons ; {ab3 ah} ah- en riant.) il laifle-
roic manquer de Cotillon à fa fille, si elle n'a-
voit pas l'addrefle de lui dérober de tems en 
tems quelque chofe fur les charités qu on lui 
fait Ce Coquin - là ne mériteroit - il pas d'être 
puni de mener une Vie fi fcandaleufe, & d'ex-
pofer cette petite fille à devenir une Libertine, 
fi elle n'avoit pas naturellement de bonnes 
inclinations? Ce feroit une bonne Oeuvre que 
de le faire enfermer, & de prendre fa fille par 
charité en bonne maifon, 

LA FILLE* ' 

Je ferois reconnoifTante de vos Idées oblige­
antes à mon égard, Mr. fi celles que vous 

avez 
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avez pour mon pérc n'avoient pas l'air de le 
faire regarder comme un homme de mau-
vaife Conduite, qui mérite châtiment. 

Le BOITEUX. 

II eftvrai, ma chère Enfant, que je penfebien 
différemment de vous, que je ne fais de 

votre père; mais j'ai crû devoir en Confcien-
ce ne pas lahTer abufer Leurs Excellences^ afin 
de les engager à ne distribuer leurs Charités, 
qu à des genfr de bien, & qui les méritent. 
Ce n'eft pas que je veuille me vanter, mais 
elles me font dues de préférence, par la façon 
dont je me comporte, & par la caufe de la 
fâcheufe Situation où je me trouve. Le mal­
heur que j'ai, d'être aufîi maléficié que je le 
fuis, vient d'une avanture qui prouve, que fi * 
je fuis un criminel & un pécheur devant Dieu, 
j'ai du moins été la Victime de mon devoir en­
vers lui. Je compterai mon hiftoire en peu 
de mots, 

La FILLE. 
./ demie Voix. 

Nous allons entendre de beaux Menfon» 
ges & des hifloires bien arrangées, car 

cet homme pafle pour n'être pas un fot. 

te 
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LE BOITEUX. 

Je voïageois, & me trouvai dans une Auber­
ge, avec une Courtifane de Ja plus grande 

beauté, qui voïageoit également : nous loupâ­
mes enfemble, étant logés dans deux cham­
bres voifines, & qui fe communiquoient par 
une porte cachée fous la Tapifferie, que j'igno-
rois. Elle m'avoit agacé pendant le tems que 
nous avions été enfemble, mais j'y avpis ré­
pondu avec indifférence. L'heure defe féparer 
arriva, je me retirai dans ma chambre, & me 
couchai, aïant befoin de repos. Quand je fus 
livré au fommeil, je me ïentis réveiller far 
quelqu'un, qui médit: Cruel, Barbare, tuas 
été infenfible aux avances que je t'ai faites, ton 
coeur eft-il donc de Rocher & de Diamant? 
Tout dYm coup, voïant que j'étois expofé 
aux Charmes ' fédu&eurs d'une perfonne 
templie d'agrémens, je courus à une fenêtre, 
& fautai d'un fécond Etage fur le pavé, fans 
m'être donné le tems de me rappeller à quel­
le Elévation j'étois. Jeme caflai les deux Jam­
bes, & il y en a une dont j'ai perdu l'ufage; 
j'ai eu les reins brifés, des côtes enfoncées, le 
Cou tordu, & la tête fendue, de façon qu'on 
voïoit palpiter ma Cervelle ; il m'en refte, com­
me on peut aifément le juger, des douleurs ai-

C guës 
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guës, qui me font fouffrir comme un Damné; 
mais malgré cela je bénis le Ciel, de ce que je 
fuis dans le cas d éprouver continuellement le 
Martyr de ma vertu, & comme il eft dit, 
que ce font les Elus qui font les plus perfécu-
tés en ce monde par les afflictions, la Provi­
dence a bien voulu ajouter à tous mes maux, 
de m'avoir réduit à la mendicité par l'infidé­
lité de mon Domeftique, qui profita de ce 
moment de Confufîon, pour s'évader avec ma 
CafTette, où javois mon Argent, mes bijoux, 
& tous les billets qui compofbientma fortune; 
je reftai à la charité du Maître de l'Auberge, 
qui m'a foigné très • chrétiennement. 

LA FILLE, 

J'ai attendu avec impatience, Mr. le Sf- hom­
me, que vous eufîîez achevé le Panégiri-

que de votre vertu, & le beau difeours que 
vous venez de faire;, pour perfuader Leurs Ex­
cellences de nous priver de leurs charités, afin 
de vous les donner toutes, comme à un 
homme de bien , qui les] méritez mieux 
que nous. Vous avez fait une hiftoire, qui ne 
s'accorde guéres avec ce que j'ai vu ces I jours 
pafTés* Oui;, oui, je vous ai vu l'autre jour 
dans un Cabaret, quand vous avez tant fcm-
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dalifé le monde, avec une de ces filles de mo« 
ïenne vertu, qui s'étoit enyvrée avec vous, & 
que vous êtes montés furtivement enfemble au 
grenier de la Maifon, c'étoit apparemment pour 
augmenter votre Sainteté d un degré, en fau­
tant d un troifïéme Etage. Allez, allez, fi leurs 
Excellences faifoient bien, Elles vous puniraient 
& vous feraient enfermer vous-môme, pour ne 
pas perdre par une mauvaife Conduite le mé­
rite de votre ancienne Sanctification. 

M 
V AVEUGLE. 

a fille, je fuis ravi d'aife de ce qiie tu as 
, lî bien parlé, mais, fî ce n'avoit été par 

refpeéT: pour Leurs Excellences, j'aurais tenu un 
autre Langage a ce fripon, à cet hypocrite. 
Ah, ah! je lui aurais donné fur fa tête fêlée 
quelques bons coups de ce Gourdin, qu'il aurait 
bien fenti, pour lui apprendre, qu'il ne faut 
pas que la Jaloufîe engage à fe nuire les ans 
aux autres : il efî: bien permis dans notre mé­
tier de chercher a exeiter la Compaflîon, mais 
non de le faire aux dépens des autres; fi5 que 
cela eft infâme ! 

LA FILLE. 
ous avez bien fait, mon cher père, d'avoir 
reipefté la pi'éfence de leurs Excellences, 

G % ' mais 
v 
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mais je fuis fûre, qu'indépendamment de cekj 
vous auriez eu également la modération de 
ne point frapper cet homme, par ce qu' il nô 
convient point de fe faire Juftice à foi - même. 
Ceft au Ciel à nous la rendre envers ceux qui 
nous font du mal, où qui veulent nous en fais-
re. Nous devons l'attendre aufii de ceux qui 
en ont l'autorité fur la terre, comme je fuis 
perfuadéç, que Leurs Excellences ne manque* 
ront point de ..punir cette Mécharaceté^ &~en 
même-tems ce manque de refpecl: pour Leurs 
perfonnes. , , 

/ Le MANCHOT avec, fi Fille, 
qtli efi Muette. 

Qu'eft - ce que c'eft? J'ai entendu bien du 
bruit, & je vois des Vifages encore bien 

animés ; vous vous êtes chanté pôùille, à ce qu' 
il me femble. Ah ! cela ne nf étonne point dé 
gens comme vous, qui n'avez, ni fentimens, 
ni éducation; on a bien raifon de dire* que 
la Caque fent toujours le harang : la Canaille 
fe reconnoît dans toutes fes manières. Ce qui 
m'étonne, ceft que vous vous foïez oubliés à 
ce point devant des perfonnes qui méritent 
autant de refpecT: que Leurs Excellences. Il fout 

qu'El-
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qu'Ëlles aïent bien de bonté, pour l'avoir fouf 
fertj fans vous avoir fait jefcter par les fenêtres. 

<Le BOITEUX, 

Ah ! mon cher Confrère, ces fauts- là ne va­
lent rien, quand il n'y a pas le Paradis à 

gagner. 

Le MANCHOT. 

Que Diable cet homme veut-il dire avec 
fon Paradis à-gagner. 

La FILLE. 

Il feroit trorTlong de vous expliquer cette 
Enigme, je0 le ferai la première fois que 

nous nous rencontrerons; je vous dirai feule­
ment, que cette Jambe de bois, que vous vo-
ïez à ce Mr. eft un Certificat autentique, com­
me quoi il fut faint un tel jour, comme les 
Efpagnols difent: il fut brave un tel jour. 

Le MANCHOT. 

Que veut donc dire aufîî cette petite fille 
avec fon baragouinage? mais reprenons 

un Langage plus ferieux. 

Je ne me préfente point à Vos Excellen­
ces comme un Mendiant tel que ces gens-H: 

C 3 je 
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je viens feulement les prier, de vouloir bien 
me faire éprouver les effets de leur Générofï-
té, pour fuppléer à mon défaut de fortune. 
J'en avois une fort honnête, que j'ai perdue, 
aïant eu le malheur d'être pris par des Pi­
rates, après que le Vaiffeau où j étois eût fou-
tenu un Combat très-vif, dans lequel j'ai per­
du les deux bras. Ma fille a eu la Langue 
coupée par ces Barbares, pour avoir réfifté aux 
Violences que ces fcélérats vouloient lui faire* 

Cette maîheureufe avanture ma donc re-
duit a avoir recours aux moiens, qui pou­
vaient me procurer de quoi vivre. Heureufe-
ment que mes parens m'avoient élevé avec 
foin, & qu'ils m avoient entr'autres fait ap­
prendre la Mufîque, je me fuis donc fait Maî­
tre à chanter. Comme je fuis nouvellement 
arrivé en cette Ville, & que je n'y fuis point 
encore connu, j ai profité de l'occafion favo­
rable, pour me préfenter aujourd'hui àlanom-
breufe & Illuftre Compagnie, qui eft raffem-
blée ici, afin de pouvoir me faire entendre3 

dans l'Efpérance, que quelques perfonnes au­
raient des enfans à faire inftruire, & pour tâ­
cher de mériter leur protection, Je donnerai,, 
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fi on le permet, un petit échantillon de ce que 
.je fai faire. 

// chante un air italien. 

J'efpére que Vos Excellences ne me con­
fondront point avec des gens tels que ceux-
ci, qui font métier de demander l'aumône; 
pour moi, je ne demande jamais qu' à l'extré­
mité, & que je n'en relTente la plus grande 
Mortification. 

VHO MME de GUERRE. 
Il arrive hrufquement, en Bottes fortes, à? s'addrejje au 

Général- Commandant de f Armée Impériale en Saxe. 

Votre Excellence, j'ai été chargé, par le Gé* 
néralCommandant de l'Armée Impériale en 

Siléfie, de courir après quelques Efpions, qu'il 
feroit de Conféquence d'attraper ; je fuis à leur 
pourfuite depuis quelque tems, & je les aiman-
qués plufieursfois: on m'a allure qu'ils étoient 
de ces côtés- ci ; je me fuis rendu en cette vil­
le, pour en remettre les fignalemens à Votre 
Excellence, afin qu'elle ait la bonté de les di-
fhïbuer dans les Quartiers de fon Armée, pour 
les faire arrêter. Je la prie de m'obtenir la 
permiffion de faire la lecture de ces fîgnale* 
mens devant toute l'aflemblée, pour que cha-

C 4 cun 
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cun puiflè connoître ces Coquins, & contri­
buer à nous les faire attraper, puisqu' ils ont 
tant nuit à la caufe Commune» 

2". Signalement. 
Un homme de la Taille de 5 pieds ç pou­

ces, mince, & un peu voûtée aïant les cheveux 
& les veux bruns foncés, d'ailleurs bien fait, 
& d'une figure agréable. 

•jd. Signalement. 
Un homme de 5 pieds 3 pouces, maigre, 

portant fes cheveux, qui font bruns ainfi que 
les yeux, le vifage marqué de petite vérole, 
bien pris dans fa Taille, 6c d'une figure in-
térefTante. 

jcmc. Signalement. 

Un homme de 5 pieds 4 pouces & 3 li­
gnes, aïant un embonpoint qui lui fied bien, 
la chevelure noire, les yeux de même, & fort 
vifs, bien planté, & d'une figure revenante. 

Il eft à obferver que ces gens-là fe dégui-
fent de toutes les manières, tantôt en aveugles, 
tantôt en Boiteux, en Manchots, en Eccléfiafti-
ques, en marchands, en gens de Guerre, en 
païfans, &c. - - - - Mais il mefemble que 
je vois là des gens, que ces particularités ren­

dent 



# ( 4 i ) * • 

dentunpeufufpeas: - • - - oui vraiment, 
je crois devoir fupplier Votre Excellence d'or­
donner qu on lès arrête, & qu'on les examine, 
afin que, s'ils font tels que les fîgnalemens les 
dépeignent, on n'ait qu'à les pendre -tout de 
fuite, fans autre forme de procès, comme ils 
le méritent. 

Sur cela, ils fe jettent tous aux pieds de Mada­
me la Princefle Roïale, pour la prier d'obtenir leur 
grâce, & en même teins il fe démafquent. Enfuite 
ils fe'relèvent, & chantent chacun un Couplet des 
Airs fui van s. 

SUR L'AIR. 
Je n'avois pas encore quinze ans. 

V A V E U G L E. : 

Sans l'arrivée de ce Guerrier, 
Je n'aurois pas vu les PrincefTes:,' 

Sans l'arrivée de ce Courrier, 
Je n'aurois pas vu ces DéefTes; 
Puifque par mon déguifement 
La Vûë devoit m'être interdite: 
Recevez mon remerciment; 

Ce bienfait le mérite. 
Puifque &c. 

C 5 £* 
i 
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LA FILLE DE VAVEUGLE. 

Quel beau Spectacle on voit ici, 
Ah! Combien de belles PrincefTes! . 
Daignez m'expliquer tout ceci, 
Et qui font toutes ces DéefTes. 
Il fau droit être prêfenté, 
Mais je n'en ai pas le Courage, 
Tant l'éclat de leur dignité 
Eft peint fur leur vifage. 

Ilfaudroit <3cc. 

LE BOITEUX, 

Sans l'arrivée de ce Guerrier, 
Je ne ferois pas de la Danfe4: 
Sans l'arrivée de ce Courrier, 
Je renonçois à la Cadence ; 
Puisque par mon déguifement 
Je n'ofois quitter ma béquille: 
Recevez mon remerciment, 
En ôtant ma Gambille. 

Puisque &c. 
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LE MANCHOT. 

Sans l'arrivée de ce Guerrier 
En ce lieu par bonne avanture, 
Sans l'arrivée de ce Courrier, 
Que j'aurois fait trifte figure! 
Puisque par mon déguifement 
Mes bras pendoient fous ces guenilles: 
Recevez mon remerciment, 
En quittant ces pendrilles. 

Puisque &c. 

LA FILLE MUETTE. 
N'étoit - ce pas un grand malheur 
Pour une gentille Fillette, 
D'être contrainte en fon humeur, 
Et de feindre d'être muette? 
Tandis qu'elle a un bon Caquet, 
Et qu'elle aime d'être Lutine, 
Allons, danfons fur ce parquet. 
En faifant la badine. 

Tandis &c. 

CHOEUR 
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CHOEUR DE TOUS LES ACTEURS. ' 

Faifons tous nos remercimens 
A • Cette adorable PrincefTe, 
Témoignons - lui nos fentimens 
De Refpeft mêlé de tendrefîe: 
Elle ne fait que des heureux, 
Elle a l'Ame vraiment célèfte, 
Son Cœur eft, bon & généreux ; 
Phœbus a dit le refte. 

Elle ne &c. 

^ ^ ^ 

Il y avoit encore quelques boufïbneries de Carnaval, 
préparées pour laire rire, mais on les a ïupprimees, 

pour ne point rifquer d'ennuler peut-être la Famille 
Roïate, en multipliant trop les varie'tés, qui étoient 
neceffaires jusqu* à un certain point, mais dont le trop 
grand nombre eut pu devenir infipide. D'ailleurs on 
n'a plus voulu interrompre le plaifir, que Mefdamcs 
Les Princefles paroifïbient prendre à exécuter de nou­
velles Contredanfes, qui avoient été conipofe'es exprès 
pour Elles, tant la Mufique, que les figures, &qui por­
taient les noms de toutes les Princeflfes de la Famille 
Roïale, préfentes & abfentes. Le Bal a duré jusqu au 
grand Jour, fans s'être rallenti un infiant. 

On 



# ( 4f ) # 
On croit ne devoir point obmettre une circon-

ftance aufïi agréable que remarquable pour cette Jour-
ne'e : on reçut par un Courrier, un peu avant le fouper, 
la nouvelle de la Signature de la Paix. Comme on 
s'attendoit tous les jours a la recevoir, on avoit prépa­

ré les deux devifes fuivantes, pour être placées 
dans les Ornemens du defTert. 

Fax optinia rerum. 

Dresda gaude, Pax redit. 
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